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Des entorses aux avalanch
Jacques Leroy



Le nombre total d'accidents de ski aug-
mente d'annee en annee dans tous les pays
ou ce sport se pratique. Pourtant, si l'on
considere le nombre croissant de skieurs qui
decouvrent les attraits des pentes neigeuses,
le nombre d'accidents est de moins en moins
eleve en valeur relative. A Verbier, station
populaire du Valais suisse, on a compte
50 000 remontees en 1952 et on a enregistre
50 accidents, soit un pour 1000. En 1970, des

skieurs effectuaient cinq millions de remontees

sur les pentes de la station et l'on deplo-
rait 400 accidents, soit un par 12 500 remontees.

L'accroissement en valeur absolue du
nombre d'accidents s'explique par la verti-
gineuse augmentation des skieurs. La
diminution en valeur relative est due ä une
intensification de la surveillance, ä des pistes
mieux balisees et ä un materiel de meilleure
qualite.

L'heure dangereuse pour
le skieur

Comment et quand les accidents se pro-
duisent-ils M. Gilbert May, chef de la securite

ä Verbier, repond ä cette question: "Les
hommes et les femmes sont egalement
touches, leur age n 'entre pas en ligne de compte.
Seuls les enfants font des chutes sans
consequences, car leurs os sont encore malleables.
De toute fafon, leurs fractures sont rarement
completes; les os se hrisent partiellement
comme une branche d'arbre vert et non pas
net, comme une branche d'arbre mort.
Les accidents se produisent sur tout I'apres-
midi, entre deux heures et demie et quatre
heures et demie, avec une pointe nette entre
trois heures et demie et quatre heures. Sou-
vent ils sont imputables ä la fatigue: ceux qui
se cassent la jambe ont generalementpresume
de leursforces en faisant une descente de trop.
Les cassures de tibia et de malleoles sont les
accidents les plus frequents, suivis des luxations

de l'epaule. Iln'ya que tres peu de fractures

du col du femur et de la colonne vertebrate.

Bien entendu, les foulures et les

entorses sont nombreuses et peuvent itre tres
douloureuses sur le moment. Mais la foulure
se guerit plusfacilement que les cassures.
Le nombre d'accidents varie avec la saison: il
y a un accroissement marque ä Noel, mais
c 'est Päques qui est laperiode la plus dangereuse.

Les journees sont plus longues, done

plus fatigantes; la neige est plus molle, les
skieurs sont quelquefois trop nombreux.»
A Verbier, les mesures de securite sont
appliquees par une equipe dirigee par
M. Gilbert May. Elle est composee d'en-
fants du pays, qui connaissent les pentes
dans leurs moindres replis et qui lisent dans
la neige et le ciel comme d'autres lisent dans
des livres. Ce sont des montagnards solides
qui pratiquent le ski tous les jours depuis
qu'ils savent marcher (et quelquefois meme
avant de savoir marcher!). Iis ont suivi les

cours reguliere du Club Alpin Suisse et
chaque annee, en debut de saison, ils ame-
liorent leurs connaissances en suivant les

cours donnes par le medecin de la station,
car ils doivent pouvoir apporter les premiers
secours et par consequent se tenir au cou-
rant des nouvelles methodes mises au point.
La securite est organisee ä Verbier sur
les memes principes que dans d'autres

pays alpins: Autriche, R.F. d'AUemagne,
France et Italie. Quinze patrouilleurs par-
courent sans cesse les champs de neige de

Verbier. Relies par des radios portatives ä

cinq postes fixes et ä un poste central de

commandement, ils sont toujours prets ä

porter secours et ä transporter les blesses

jusqu'ä la clinique la plus proche. La regie
essentielle de l'intervention, e'est la rapidite,
car le gel des extremites du corps est souvent
ä craindre. Le patrouilleur doit connaitre ä

fond le terrain et pouvoir skier par tous les

temps et par toutes les neiges en tirant une
luge et un blesse qui peuvent peser jusqu'ä
cent kilos.

Attelles gonflables

Avant le transport du blesse, le patrouilleur
doit placer le membre brise dans une attelle.

On fabrique aujourd'hui des attelles gonflables

qui ressemblent ä de grandes bottes ä

fermeture eclair. Elles ont l'avantage d'une
pose rapide, car elles se gonflent ä la bouche.
Certains medecins leur preferent les attelles
classiques, car quelquefois le froid gele la
valve et elles se degonflent en cours de route,
laissant le membre sans protection. Mais les

blesses preferent nettement la botte pneu-
matique, qui isole mieux du froid et garantit
des chocs.
Les chutes et leurs consequences ne sont pas
le seul danger qui menace le skieur. Le ski
«fou» qui se detache et devale la pente de

plus en plus vite, se transformant en dange-
reux projectile, constitue un danger. II fau-
drait imposer des lanieres de securite ä tous
les skieurs, afin de retenir le ski ä la chaus-

sure; les patrouilleurs et moniteurs en sont
tous equipes. Mais dans une station de

sports d'hiver, plus qu'un ski detache, on
redoute les avalanches. A l'aube, les skieurs
qui dorment bien au chaud ne se doutent
pas que des equipes de securite parcourent
chaque jour des dizaines de kilometres afin
de «täter le terrain». II n'est pas rare que ces

patrouilleurs declenchent plusieurs dizaines
d'avalanches chaque jour ä grands coups
d'explosifs. A Verbier, on utilise parfois
avions et helicopteres pour lancer de la

dynamite sur des pentes inaccessibles: en
1969, plus de 1200 kilos d'explosifs ont ete
utilises.
Mais comment se produit une avalanche?
Gilbert May l'explique ainsi: «II s'agit d'un
glissement massif et brutal de plusieurs cen-
taines de milliers de tonnes de neige, qui se

produit sans avertissement sur des pentes de

plus de trente pour cent. A 1'origine, il y a

sur le sol entre 20 et 30 centimetres de neige
cristallisee sous forme de gros grains. Si un
metre de neige fraiche s'accumule rapide-
ment sur ce fond, la pression augmente sur
les gros grains qui agissent comme de verita-
bles billes. Une enorme masse glisse brus-
quement en entrainant tout sur son passage
ä une vitesse effarante. Rien ne resiste, mai-
sons, arbres ou hommes. Si l'on n'est pas
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ecrase, on est enseveli et l'on risque de
mourir asphyxie. Notre travail consiste
done ä provoquer l'avalanche avant que les
skieurs n'arrivent sur les pentes. Pour cela, i 1

faut suivre les changements d'etat de la
neige en pratiquant des coupes dans la
couche neigeuse et en plaqant des sondes.»
Les chiens de montagne sont surtout utiles
en cas d'avalanche. Us sont entraines ä

rechercher rapidement les personnes ense-
velies, ahn de permettre un retablissement
rapide de la respiration par oxygene. Le
Club Alpin Suisse envoie les chiens ä l'ecole.
Les debutants suivent le cours A, les eleves

prometteurs vont au cours B et les chiens
d'elite, qui peuvent etre utilises en mission
des leur sortie de l'ecole, s'instruisent au
cours C. Le bergerallemand est nettement le

meilleur sujet, obeissant, sür, rapide. Apres
lui vient le Saint-Bernard, plus lent ä

former. Le berger allemand arrive parfois
meme ä tirer la victime par ses vetements

pour la ramener ä l'air. Le chien forme
equipe avec son «conducteur» et ne se

departit jamais de son humeur joyeuse, ä

l'ecole comme en mission. U n'y a qu'une
chose qu'il deteste franchement: le transport

en luge, insulte ä sa dignite et ä son sens
de l'equilibre.

Ce qu'il en coute

Sans parier des suites medicates, parfois
penibles, l'accident peut coüter tres eher.

Un transport de blesse par luge est facture
en moyenne 40 francs suisses ($ 10) y com-
pris 1'ambulance. Evidemment, le prix varie
en fonction de la distance ä parcourir.
Lorsque le blesse git dans un endroit difficile
d'acces, ou lorsque la temperature est basse

et qu'il y a un risque de gelures, il faut faire
appel ä l'helicoptere. A trente francs la
minute, un transport de blesse revient facile-
ment ä plus de mille francs suisses ($250).
Mieux vaut s'efforcer d'eviter l'accident.
Comment?
«Tout d'abord», explique le chef de la securite
de Verbier, «en se conformant aux instruc¬

tions qui sont donnees aux remonte-pentes
et aux teleferiques. II faut suivre les pistes
balisees et chaque personne doit choisir un
degre de difficulte qui ne depasse pas ses

possibilites. II ne faut jamais partir seul si
I'on n'est pas experimente. II convient aussi
de bien s'equiper et de verifier chaque jour
son materiel. Les fixations doivent etre
reglees convenablement selon le poids du
skieur qui les verifiera chaque jour. D'autre
part, des vetements chauds sont indispensables.

On ne doit pas partir en chemise le

matin, meme s'il fait beau. La temperature
peut tomber brusquement et provoquer des

gelures. Nous voyons plus souvent qu'on ne
le croit generalement, des pieds et des mains
geles. II faut porter de la laine, encore de la
laine, toujours de la laine. Les fibres synthe-
tiques pures sont tres glissantes et peuvent
rendre une simple chute sur neige tres dan-
gereuse. La laine possede un pouvoir frei-
nant remarquable. Enfin, il est indispensable

d'etre en bonne condition physique,
de ne pas arriver sur un champ de neige avec
des muscles froids. Un peu de marche avec
les skis sur I'epaule avant de se lancer dans
une descente evite bien des ennuis. La gym-
nastique quotidienne pratiquee quelques
mois avant les sports d'hiver ou mieux
encore toute l'annee maintient en bonne
condition. Enfin, si vous partez en excursion,

indiquez toujours votre itineraire ä des

parents ou ä des amis; les recherches seront
plus faciles.»
Bien que les accidents soient proportionnel-
lement peu nombreux par rapport au
nombre de skieurs, les pentes deviennent
dangereuses parce qu'elles accueillent indif-
feremment des debutants, des champions,
des temeraires et de simples promeneurs.
On multiplie les consignes de securite, mais
on ne peut pas les inculquer aux skieurs. La
montagne reste un des lieux oil l'homme
retrouve une liberte d'action qui lui est
chere et qu'il a trop souvent perdue sur la
route ou dans les villes. Mais peut-etre
faudra-t-il un jour prevoir un permis pour
skieur comme il en existe pour automobi-

liste. Sans aller jusqu'ä envisager un Code
de la neige, on deplore partout l'absence de

criteres admis permettant, par exemple,
d'etablir les responsabilites ou d'interdire
l'acces des pistes en cas de danger. Personne
ne peut aujourd'hui empecher legalement
un skieur de traverser un champ oil il existe

un risque d'avalanche. On ne peut que
conseiller. C'est pourquoi on ressent le

besoin d'une legislation et de nombreux
pays preparent des textes de loi dans ce but.
En Suisse, un projet de loi, soumis recem-
ment aux Chambres federates, fera prochai-
nement l'objet d'un debat. II s'agit de pre-
ciser certaines regies simples sans pour cela

paralyser la pratique d'un sport bienfaisant.
11 existe bien un code international des

signaux adoptes par les pays alpins, qui
signale les croisements de pistes, les dangers
d'avalanche, les passages dangereux. Mais
bien peu de personnes le connaissent et

moins encore le respectent. II reste done
aussi ä eduquer et ä informer. Dejä, dans

certaines stations comme Saint-Moritz, on

renseigne les skieurs sur les difficultes des

pentes ä l'aide de haut-parleurs. On envisage

des programmes de radioguidage que
tout le monde pourrait capter, mais la

depense semble excessive et les frequences
radio difficiles ä obtenir. II reste done la
discipline personnelle, le bon sens et l'espril
sportif. (Sante du Monde / Jam. 72)
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